
L’UNIVERSdu rap gabonaisvient d'enregistrer un nou-vel arrivant. Le groupe Pa-ranoyak vient, en effet, decommettre son premiermaxi-single de quatre titres,dénommée "Voici..." . Unpeu comme en réponse auxquestions que pourraientsusciter leur parcours, leurhistoire ou leur approchemusicale auprès des fans dela première heure, des sou-tiens, voire des détracteurs. C'est ce qu'ont laissé enten-dre Steve Akher et Pitt2.Hill, les deux membres dugroupe, au cours d'un en-tretien accordé à l'Union.

C’est un opus que l’on pour-rait, d’entrée, qualifier desaisissant, comme leur nomd'ailleurs, Paranoyak. Telle-ment la démarche artis-tique des deux compères seveut originale : un premierdisque à près de 20 ans deflirt avec le rap, et 12 ansaprès la formation dugroupe à Koula-Moutou(Ogooué-Lolo). Des morceaux aux théma-tiques les unes plus variéesque les autres, posés surdes rythmes qu’ils regrou-pent eux-mêmes dans la ca-tégorie "word music". Mais àregarder de plus près, c'esten définitive, un produit ac-crocheur et mûri qui ressortde cette approche musicale.Comme l’atteste la qualitédes titres compilés dans

"Voici...". De la mélancolie du titre "La
veuve et l'orphelin", par ail-leurs posé sur le rythmetraditionnel lengwala, enpassant par le son lourd de
"Y a quoi même", ou durythme plus tendance de
"C'est qui le DJ", ce maxi-sin-gle est, en définitive, unopus à même de séduireplus d'un public. « Bien que
prônant un rap conscient et
moralisateur, nous pensons
qu'un texte rap qui n’est pas
accompagné d’une bonne
musique passe mal auprès
de ceux qui l’écoutent. Donc
on essaye de faire les deux»,a justifié Steve Akher.Et Pitt 2. Hill de prévenirque ce disque n'est quel'avant-goût d'un album qui

portera le même nom, etqui sortira d'ici quelquesmois.Revenant sur leur nom, Pa-ranoyak, qui leur a étédonné et qu'ils ont finale-ment adopté, les deux ar-tistes ont affirmé, untantinet philosophes : «Il
faut croire que la démence
n’est pas qu’au sens négatif». Soulignons que le groupe estdéjà auteur de plusieurs vi-déos qui circulent sur les ré-seaux sociaux et dansquelques sites web bienconnus des mélomanes derap. Après plusieurs tenta-tives manquées de sortie dedisque, c'est finalement sousla bannière d'Imedia-Conceptet Bane-Ba-Bola qu'ils ontcommis ce maxi-single. 

"Voici..", premier-né du groupe de rap Paranoyak
Musique 

F.B.E.M
Libreville/Gabon

Soc ié té  e t  Cu l tu re 11
Jeudi 19 Mai 2016

Le maxi-single "Voici...", fera l'objet d'une sortie offi-
cielle cette fin du mois.
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L'écrivaine gabonaise en
est là à son cinquième ou-
vrage publié. Il s'agit d'un
conte étiologique, qui tient
sur une quarantaine de
pages agréables à lire.
Paru chez La Doxa le mois
dernier, ce conte ne
s'adresse pas qu'aux tout-
petits, au regard de sa di-
mension philosophique.
Emballant.

PEGGY Lucie Auleley conti-nue de tracer sa voie. Pa-tiemment. Cette fois, laromancière s'essaye auconte. Une aventure qui luiréussit plutôt. Certes, notrejugement pourrait être rela-tivisé. Mais en l'occurrencenous ne sommes pas seul àvoir les choses ainsi. A encroire la quatrième de cou-verture, ce conte fut en sontemps couronné d'un prixpar la ''Bicig amie des arts etdes lettres''. Et c'était mérité.En effet, “Nzamaligué” est unouvrage séduisant, captivantet bien conduit. Mais quenous recommandons de lirelentement, au regard du vo-cabulaire très imagé quipourrait dérouter un lecteurpeu habitué aux métaphoresrecherchées. Mais l'histoireest relativement simple, carelle a une visée étiologiqueclairement affichée et illus-trée. D'où vient le nom de“Nzamaligué” ? Voilà la ques-tion à laquelle répond le der-nier livre de Peggy LucieAuleley.Tout commence par la pré-sentation d'un village sansnom, et où personne ne s'en-tend avec son voisin. La dis-corde est la règle. Dans cetteatmosphère, un couple peineà avoir un enfant : Ongoreki,l'homme, un pêcheur, et Nse,la femme, une agricultrice.Une nuit, l'homme fait unrêve. Des consignes lui sontdonnées. Il les suit scrupu-leusement. Puis, c'est au tourde la femme de recevoir desrecommandations pendant

son sommeil. Comme sonmari, elle applique tout cequi est demandé. Au bout dequelque temps, Ongoreki etNse attendent un enfant.Mais les neuf mois de gros-sesse sont largement dépas-sés et toujours l'enfant nevient pas. Puis, un jour, c'estla délivrance. Mais au lieud'un bébé, le couple en ac-cueille deux, Ayene et Afene.L'un des deux tient dans samain une petite boule, c'estun œuf. Les parents com-prennent que cet œuf doitêtre bien conservé. Laconsigne reçue était claire :cet œuf ne doit jamais de-meurer seul lorsque le ton-nerre éclate. Or, un jour,alors que tout le monde estaux champs, le malheur sur-vient : l'œuf est volé par unserpent, en fait une sorcièredéguisée. Les deux frères ont alors unerévélation : ils doivent coûteque coûte récupérer cet œuf,qui contient leur petite sœur.De la part de leur père, ils re-çoivent une statuette quiparle et qui les aidera dansleurs recherches, à conditiond'être régulièrement nour-rie. L'aventure des épreuveset des difficultés à surmon-ter commence. Pour les deuxfrères, rien ne sera simple...Au bout du compte, l'expli-cation sur l'origine du nomde Nzamaligué donnée àcette localité de l'Estuaire estconnue. Fondée ou non, c'estlà une autre histoire. 

Peggy Lucie Auleley, 
“Nzamaligué”
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